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Bulletin politique.

Ainsi que nous l'avons dit hier, l'hoDora-
ble M. Chesnelong a ouvert lundi, à la tri-bune

du Sénat, l'importante discussion du
projet de loi de M. J, Ferry contre la liberté
de l'enseignement supérieur. Cet honneur
d'entrer le premier dans la lice était bien dû
ou vaillant champion qui a mené avec tant
d'ardeur et de courage la campagne entre-prise

par les catholiques contre les projets
hypocrites du ministre de l'instruclion pu-blique.

L'éloquent orateur a élevé le débat à la
hauteur que nécessite une pareille discus-sion.

• M. Chesnelong n'a pas parlé moins de
deux heures. Pendant tout ce temps, malgré
la faligue évidente qui se peignait sur son
visage, il a lenu son auditoire attentif sous
le charme de son éloquence si communica-
tive,. Les chaleureux applaudissements qui
l'ont accueilli à sa descente de la tribune
l'ont dignement récompensé de ses coura-:
geux efforts.

M. Pelletan, membre de la commission,
est monté à la tribune pour répondre à M.
Chesnelong. .

Le discours de M.Pelletan, applaudi par
la gauche el une partie du centre gauche,
n'est qu'un long et fastidieux réquisitoire
contre les Jésuites, Il réédile loules les ca-lomnies

publiées depuis deux siècles contre
cet ordre célèbre et s'élève contre le S y l l a b u s .
Lorsque M. Pelletan a parlé de la Cham-bre
de 1845, l'honorable baron de Larcy

s'est écrié : J'y étais parmi les défenseurs-
des Jésuites !

Le langage violent de l'orateur de la
gauche , digne d'applaudir ces arguments
sans portée el sans valeur, a soulevé les in-terruptions

de la droite.
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Feuilleton de l'Êcho Saumnrois.

LË BARON DE K0Ë\1G
{Suite.)

— Vous souveaez-vous, charmante amie, pour-suivit
l'officier, vous souvenez-vous do celte soirée

du 15 juillet dernier ?... de l'heure de nolro sépa-ration?...
Vous n'avez pas oublié, du moins, la

demande qu'à mon départ j'eus l'honneur d'adres-"
ser à M, le comte de Rochebrune, la promesse que
je fis de vous envoyer, à vous, ma première
lettre?... Tous ne pensiez pas alors que ce billet
potlerait le sceau du royaume de Prusse...

— Ah! monsieur, quel» souvenirs vous invo-quez...
ici !... Vous savez bien que je ne puis plus

me les rappeler. Si j'avais été mieux instruite alors,
vous n'en doutez pas, j'eusse mis plus de réserve
dans mes réponses...Il y a quatre mois, vous n'a-viez

pas cel uniforme, vous n'étiez pas en guerre
avec ma patrie... El puis, du reste, mon père n'a
rien promis.

. — Voilà précisément, mademoiselle , ce que je
redoutais, dil assez brusquement le baron. Con-naissant

votre susceptibililé, je craignais que vous

En résumé, détestable discours et effet
manqué pour la gauche et le gouverne-ment.

M. Voisins-Lavernière répond et défend,
aux applaudissements de la droite, la cause
de la liberté.

Il dil que l'Etal n'a pas à revendiquer des
droits qui ne lui ont jamais appartenu ; qu'il
ne faut pas faire de distinction entre les Jé-suites

et les autres congrégations. Il adjure
le Sénat de repousser l'arlicle 7, qui est inu-tile

et contraire aux principes de liberté.
M. Ronjat lui succède. Sa réponse est

absolumenl ridicule.

Nous avons.déjà parlé du langage que le
terrible crime de Saint-Pétersbourg inspire
aux journaux républicains; mais nous de-vons

dire que, parmi ces journaux, plusieurs
applaudissent, d'une façon à peine dégui-sée,

à ces lentatives de régicide. Voici, par
exemple, comment s'exprime le Père D u -

« Une nouvelle tentative vient d'avoir
lieu à Saint-Pétersbourg pour faire sauter
l'Emptreùr de Russie et loule la famille im-périale.

» Voici l'intéressante dépêche que noire
ambassadeur à Saint-Pétersbourg, le géné-ral

Chanzy, a fait parvenir au gouvernement
de la République. »

Vient ensuite le texte de cette dépêche.
Le Père Duchêne le fait suivre des lignes sui-vantes

:

« C'esl clair, c'est net, on voulait faire
sauter l'Empereur de Russie.

» Quelle puissance que celle de la pou-dre,
de la dynamite 1

» Fragilité des choses humaines ! Vanité
des grandeurs 1

» Il est évident que la Russie est en ré-volution.
Le czar n'a qu'un seul moyen d'é-viter

les coups qui le menacent, c'est d'abdi-quer
el de laisser le peuple russe proclamer

la République. »

A défaut d'autre mérite, le langage de la
feuille radicale a celui d'être précis et clair;

mais nous ne croyons pas qu'on doive faire
à de pareilles paroles l'honneur de les réfu-ter.

II suffil de les citer pour en faire appré-cier
l'opportunité.

Quant à la République dont « nous jouis-sons
», elle ne parait pas réaliser l'idéal

d'une aulre feuille républicaine, le Citoyen :

« Il y a dix ans que la République bat la
semelle surplace, croupit dans une immo-bilité

stagnante el piétine dans le marais
opportuniste.»

« Ainsi, dil le C i t o y e n , en commençant
un article dans lequel sont énumérées la
plupart des déceptions que depuis dix ans
la République fail éprouver à ses amis, en
étouffant sous la cloche pneumatique de
l'opportunisme le pays qui crie par toutes
ses voix : action, réformes, progrès et liber-tés.

»

Nous croyons que le pays demande sur-tout
de la stabilité dans la forme gouver-^

nementale; quant aux réformes utiles et
surtout à la Uberlé, i l sait qu'il n'y a rien
à attendre maintenant de ce côté du régime
actuel.

M. de Freycinet a d'ailleurs signifié au
pays,.par d'innombrables affiches, qu'avant
d'entrer dans la voie des réformes, i l fallait
d'abord constituer un gouvernement fort...
Si l'on attend pour faire quelque chose d'u-
Hieque la R. F. soit d'une solidité à toute
épreuve...'on attendra longlemps 1

A F F A I R E H A R T M A N N.

Lor,squ'il n'existe entre deux pays aucun
trnitô d'extradition, comme par exemple en-tre

la Frence el la Russie, dans ce cas, il est
de principe que les chancelleries examinent
toujours ia question, el qu'elles ont la li-berté

de refuser ou d'accorder l'extradi-tion.

Dans le cas actuel, le gouvernement fran-çais
peut, se conformant à divers précé-dents
, accorder l'extradition d'Hartmann

sans manquer ni au principe de la liberté
individuelle-, ni faire acte de faiblesse.

Le gouvernement peut refuser ou accor-der
celle extradition sans qu'aucune puis-sance
ait le droit de lui reprocher la conces-sion

ou le refus.
Le rapport de M. Villefort, directeur du

contentieux politique au ministère des affai-res
étrangères, portant ces conclusions que

le gouvernement a la pleine liberté de choi-sir
l'une ou l'autre de ces deux solutions,

constate toutefois l'insufflsanCe delà procé-dure
el s u r t o u t l'obscurité de l'idenlilé d'Hart-mann.

Ce rapport a été communiqué lundi à la
chancellerie de la justice.

Ajoutons que le gouvernement russe de-mande
l'exlradilion d'Hartmann p o u r c r i me

de droit commun.
En effet, le train de chemin de fer qu'il est

accusé d'avoir fail sauter n'élail pas le train
impérial; ce Irain ne contenait que des voya-geurs

ordinaires donl aucun n'appartenait à
la famille^ impériale; le crime commis se
trouve donc êlre un simple crime de droit
commun.

La France croit savoir, d'après cerlains
indices, el quoique le plus grand secret soil
lenu sur les dernières délibéralions du con-seil

des ministres, que l'extradition d'Hart-mann
sera refusée.

Les pièces justifiant la demande d'extra-dition
d'Hartmann sont arrivées, hier ma-lin,

à l'ambassade do Russie. Le prince Or-
lofFa dû en envoyer aussilôt communication à
M. de Freycinet.

Le conseil des ministres, qui doit se réu-nir
aujourd'hui mercredi, s'occupera de

nouveau de cette importante affaire. On dit
que la décision qui interviendra donnera
satisfaction à la demande de la Russie.

Chronique générale.

A rSxempIe de son prédécesseur, le mi-nistre
de l'intérieur a, paraît-il, l'intention

de convoquer prochainement à Paris les
maires des centres importants.

ne voulussiez plus consentir à devenir la femme
d'un major prussien.
. — Vous avez deviné juste, monsieur de Koenig.
Je vous suis infiniment reconnaissante de vos té-moignages

de dévouement, mais, vous l'avez com-pris,
quant à vous accorder ma main, jamais !

— Eh bien! vous vous trompez, mademoiselle,
dit le major en assénant un violent coup de poing
sur la table. Vous êtes trop belle, même dans votre
patriotique mépris, ajouta-t-il un peu plus douce-ment,

pour que je vous permette de résister long-lemps
à mes sollicitations...

Alice, à ces inconvenantes paroles, recula d'un
pas, sous une impression de colère et de crainte
pudique. '
— Oh ! soyey. tranquille, dil effrontément le

Prussien, qui avait saisi sa pensée, je sais ce quo je
dois à une femme de votre qualilé.
— Au fait, monsieur, dit impérieusement la

jeunefille.Malgré l'audace de votre langage, je suis
résolue à vous entendre. C'esl un marché que.vous
allez me proposer?

— ... Je disais donc, poursuivit le baron , en af-fectant
de ne pas entendre celte interrogation, que

je ne suis pas assez sol pour laisser passer l'occa-sion
qui s'offre à moi : en effet, l'occasion est

chauve, ajouta-t-il d'un air moitié railleur, moitié
pédant, elle n'a qu'un cheveu, dit-on ; or, je tiens
cet unique cheveu, mademoiselle, vous ne pouvez

pas admettre que je consente à le casser de ma
propremain.
Alice écoulait, résignée, ce langage ridiculement

emphathique et convenu d'avance.
La rhétorique de Koenig fut bientôt épuisée el fit

place à des paroles moins fleuries.
— ... Je suis sûr qu'avant ce soir vous me don-nerez

la parole que j'attends. Car veuillez remar-quer,
mademoiselle, que je n'exige pas, je de-mande
; jo n'ordonne pas, je sollicite.

— Vous voulez, répartit Alice après un instant
do réflexion, vous voulez me forcer à répondre,
monsieur le baTon de Koenig ?... Eh bien soit! je
répondrai, mais je doute que ma réponse vous sa-tisfasse.

Vous comptiez sur la faiblesse d'une femme pour
arriver à vos fins, c'esl peu courageux ; fous l'i-gnoriez

donc ? Cette jeune Bile, que vous croyiez
sans défense, a pour elle le droit el la justice, vous
oubliiez qu'elle a Dieu pour guide et pour soutien.
Ah ! oui, je le vois, vous, vous avez l'enfer, car,

pour ourdir ces plans, pour dresser tous ces piè-ges,
il faut bien quo l'enfer soit avec vous ; mais

j'en ai l'espoir, j'en suis sûte. Dieu restera le plus
forl...

Le baron ricana d'un air sceptique.
—Riez, monsieur da Koenig, riez, poursuivit

Alice, car votre rire peint voire âme lout entière.
Riez, puisque vous pouvez rire des choses les plus

saintes, puisque vous n'avez pas craint, pour satis-faire
vos cupides appétits, de jouer avec l'affection

de toute une famille, avec la confiance d'un noble
vieillard (votre hôte pendant de'lrop longs jours),
avec l'amitié désintéressée d'un jeune homme droit
et vaillant, avec l'avenir d'une femme..., presque
votre fiancée !
Ah! oui, riez, puisque vous êtes incapable de

sentir ce que c'est quo la noblesse , l'amitié, la
devoir, l'honneur.

Si vous pouviez comprendre ces sentiments éle-vés,
si vous étiez seulement le dernier des Fran-çais,
ma réponse serait facile, elle serait cruelle :

je répondrais à vos propositions déloyales et hon-teuses
par un seul mot j Votre conduite est celle

d'un « lâche » !
— Taisez-vous !... taisez-vous !... cria le baron,

blême, hors de lui, el ne trouvant pas d'autre ré-plique
qu'une démonstration de fureur à cet élo-quent
réquisitoire. ^

— Me taire? Ah! ja ne crains ni vous ni votre
colère, ni la force dont vous pouvez disposer...
Rendez-nous mon frère, laissez-le libre, alors je me
tairai; mais n'essayez pas d'abuser de votre pou^
voir. Si îous pouvez étouffer ma voix, il y.» une
chose qui vous est impossible : vous ne pourrez
jamais commander à mes sentiments el me forcer
de croire que voire conduite n'est pas coupable ol
odieuse.



On peut pressentir parla que les élections
générales sont proches.

— On commence h êtreefïrnyé, dnns les
ministères, du nombre des dénonciations
qui arrivent chaque jour.

C'est le flot qui monte. 1
• '%

— On assure que 547 électeurs de Tour-
non ont adressé une lettre à M. Seignobos
pour lui enjoindre de so démettre de son
mandat de député.

M. Seignobos a faitla sourde oreille el ni»
rien répondu, mais i l s'esl empressé de por-ter

plainte au préfet de l'Ardècho contre les
maires de l'arrondissement qui ont légalisé
les signatures des électeurs.

Depuis son aventure, M . Seignobos esl à
la Chambre l'objet de la curiosité des tribu-nes.

Il se promène beaucoup dans les cou-loirs
pour bien montrer qu'il ne songe nul-lement
à donner sa démission, et il explique

béatement son affaire à lous ceux qu'il ren-contre.
Il déclare que M. Cazot n'a pas dil

toute la vérité et que si lui, Seignobos, n'a
pas VU le ministre de la justice au sujet de
M . Clappier, il a conféré avec le chef du
personnel de la chancellerie, M. Durand-
Desormeaux, ~

— La mise en disponibilité du général
de Reffye cause une grande émotion dans le
monde militaire. Nul ne sait les causes qui
ont provoqué cette mesure.

Le tort de l'honorable général serait-il
d'être l'inventeur du canon qui porto son
nom, el lui reprocherait-on d'avoir contri-bué,

depuis 1871., à voir notre matériel de
carions se doubler ?

On réhabilite les soldats qui onl déserté
pour combattre, au 18 Mars, les bataillons
de l'armée régulière, el on révoque le général
de Reffye 1 Les généraux étrangers doivent se
frotter les mains.

— Un comité radical, ayant à sa têleM.
Victor Hugo, adresse un appel à la bourse
des « citoyens » pour l'érection d'une
statue à Ledru-Rollin. Nous comptons
qu'un vasistas sera gravé sur le socle pour
apprendre le courage civique aux républi-cains

de l'avenir.

—Il y a quelques jours, une distribution
de galoches aux enfants pauvres avait lieu à
la mairie de Grenoble. Plusieurs pères ou
mères de famille ont vu leur demande écar-tée.

« On ne donne rien, leur a-t-il été ré-pondu
, aux enfants qui fréquentent les

écoles des Frères. Mettez vos enfants aux
écoles laïques, el alors vous aurez des galo-ches.

» — Ces faits, signalés el flétris par
un journal de la localité, n o n t pas été démen-tis.

— Le citoyen préfet de la Lozère a révo-qué
un garde-champêtre ; il avait besoin de

sa place pour un protégé. Or, un garde-
champêtre, cela ne parait rien. Mais celui-ci
avait été quinze ans soldat de marine ; il
avait neuf campagnes, plusieurs blessures,
un livret vierge de punitions et la médaille.

Versez votre sang pour la République,
braves gens !

Le major était ivre de dépit, il avait honte de lui,
la colère le suffoquait : pour se venger, il s'assit
devant la table et traça vivement quelques lignes.

— Soit, ma belle enfant, dit-il grossièrement
quand il eut fini. Vous voulez la guerre?... La
voici :

« A u nom de S. M. le r o i , noire glorieux souve-
» r a i n , o r d r e de fusiller sur le champ Paul de
» Rochebrune, pris les armes à la main dans un
» corps irrégulter... »

C'est vous, mademoiselle , qui venez de signer
cet arrêt.
Alice craignit enfin de s'être If îssé trop inconsi-dérément

guider par sa fierté de Française et pas
assez par la prudence nécessaire en sa siluation.
Elle avait oublié son rôle ; elle se le rappelait, et,
s'etTorçanl de le reprendre, elle adoucit le ton de
ses reproches.

— Cela esl impossible, répondit-elle d'une voix
altérée... Vous oseriez signer cette pièce, vous,
l'ami de Paul, vous ?...

— J'oserai tout, reprit le major en affectant un
air d'indifléreuce que démentaient ses gestes et
l'accent de ses paroles. Si vous n'êtes pas àmoi,
vous ue serez pas à lui, ou dumoins il ne sera plus
à vous...
^ Alice ne pouvait pas traduire la pensée du major.

— Je vous en supplie, monsieur de Koenig, de
gr&ce, (i vous m'aimiez réellement, j« a« vous de-

A Paris, un Te D e u m solennel n été chonté^
dimanche h midi à l'église russe, en pré-sence

do l'ambassade, pour remercier Dieu
de la non-réussite de rallentat du 17 fé-vrier.

Les maréchaux do Mac-Mahon el
Canrobert, l'un et l'outre grand'croix de
Saint-André, y assistaient, ainsi qu'un oide-
de-camp de M. Grévy. L'église o été trop pe-tite

pour contenir toute la colonie russe qui
s'y pressait.

A midi, les portes dorées de 1' « Ikonos-^
tass » qui sépare 1' « A l t a r » (enceinte réser-vée)

de la nef où se pressent les fidèles,!
s'ouvrent à deux battants, et lo premier
pope, M . Prilejaiefl", apparaît dans ses ma-gnifiques

vêtomenls byzantins tout brodés
d'or; à ses côtés se tiennent MM. Wassilieff,
deuxième pope, et Tesseisky, diacre.

En quelques paroles émues, M. Wassi-
liefl' a rappelé l'attentat qui vient d'avoir
lieu :

« U existe en Russie un ennemi caché, in-
& visible, petit, mais redoutable, car on ne
» peut le trouver, malgré les efforts de l'ar-r
» mée et de la nation si dévouées à l'Empe-
» reur. Heureusement, Dieu protège,notre
» souverain : chaque fois que l'esprit du mal
» s'est acharné contre lui, chaque fois aussi
» Dieu l'a protégé. »
ïl a terminé en invitant les assistants à

prier toujours Dieu pour le salut de leur
prince et l'anéantissement des faclieux.

* *
La chose est jugéfe, archi-jugée. La nou-velle

comédie de Snrdou esl un succès, un
grand succès.

A la troisième représenlation de D a n i el
R o c h a i , on s'attendait à une bataille ; les
cannes frémissaient dans les mains. Les
poings sur les hanches, on avait des atlilu-
des de défi, des relroussements menaçants
de moustaches.

Eh bien, à loutes les tirades spiritualisles
de M"°Bortel, la salle croulait sous les ap-plaudissements.

De ci, de là, quelques sif-flets
se faisaient entendre, perdus aussitôt

dans le battement enragé des mains.
La soirée a élé un instant égayée par un

petit jeune homme imberbe, mais convain-cu,
le^quel criait bravo aux doctrines athées

avec un enthousiasme fort comique. On en-tourait
le petit jeune homme, on riait de son

emballement. On l'excitait à applaudir. Lui,
solennel, se levait, les mains étendues,
criant plus fort, affirmant sa foi avec une
énergie de martyr qui soulevait, le rire dè
tous les spectateurs.

La fiii du quatrième acte a élé un vérita-ble
triomphe pour l'auteur el pour l'admira-ble
interprète de son oeuvre, M"° Bartet, qui

a été rappelée et applaudie par toute la salle,
debout, exaltée, dans un enthousiasme in -descriptible.

Très-jolie salle. Le maréchal de Mac-Ma-hon
côté droit; le général de Galliffel, côté

gauche — de l'orchestre.
La commission d'examen assistait à la re-présentation.

Elle était venue voir si la
scène du mariage civil raettait « le Code ci-vil

» en péril et « sapait les institutions exis-tantes.
»

Cetle troisième épreuve a été concluante.

mande pas autre chose...
Le baron redevenait maître du terrain ; cet appel

le calma.
— Si je ne vous aimais pas, Alice, lui dit-il avec

effusion, eussé-je encouru cette responsabilité?...
Est-ce que j'aurais supporté vos injures?... Oh!
oui, je vous aime, je vous aime à en devenir fou, je
vous aime à ne plus être lo maître de mes actes. Il
faul que vous soyez ma femme! il lo faul... il le
faut.
Le soldat prussien, après avoir passé par de tel-les
alternatives de colère et de honte, excité par

l'alcool, en proie à la plus violente passion, poussé
par le double sentiment d'un vif amour pour la
personne d'Alico et d'une évidente cupidité pour
sa fortune, était effrayant dans ces déclarations
convulsives.

— Mon Dieu ! suppliait Alice, tremblante, affo-lée,
el levant les yeux au ciel comme pour y appe-ler
du secours.

— Eh bien ! dit-elle, en se laissant glisser à terre,
et joignant ses deux petites mains, ne me refusez
donepas ci moi que vous prétendez aimer, à moi
qui oublie tout pour vous demander une grâce...
je vous en prie, au nom de votre mère, au nom de
tout ce qui vous est cher... accordez-moi |a liberté
de Paul 1

— Relevez-vous, mademoiselle... S'il dépendait
de moi seulement... Mais songez quelles sont les

Los drôleries do M"" Samary onl amené un
sourire sur les lèvres de la censure. Du mo-ment

que la censure riait, elle élait désar-mée.

EUnaintonfinl, D a n i e l R a c h a t a de longues
représentations sur... les plancho.s.

Nous lisons dans le Français :
« La représentation de D a n i e l Rochat, sa-medi,

au Théâtre-Français, a élé cxcellenlo
pour M. Sardou. Les modifications que l'au-teur

a apportées à son oeuvre en onl rendu
plus nelte la portée générale. La cabale di-rigée

par M"" Adam, MM. Spuller el Isam-
berl aura donc échoué. M. Sardou a d'ail-leurs

reçu cotte semaine des approbations
qui ont dù le consoler de la défaveur des
républicains d'une certaine écolo. Jeudi,
à l'Académie française, l'auleur de Daniel
Rachat a été félicité par un grand nombre de
ses collègues, pour son courage et l'inspi-ration

élevée do son oeuvre. On cite noiam--
ment M. lo comle de Falloux, comme ayant
fait de vifs compliments à M. Sardou. » :

E t r a n g e r .

A Saint-Pétersbourg, on assure qu'en pré-vision
d'explosions nouvelles, la police a

ordonné aux populations d'avoir constam-ment
sous la main une provision d'eau suf-fisante
pour deux jours. On craint de voir

le pétrole jouer un grand rôle dans les com-binaisons
des nihilistes.

Une correspondance du Times prête à
l'Allemagne le* projet « de faire déclarer,
» par tous les Étals d'Europe, que l'assas-
» sinat, quels que soient son mobile, son
» but et ses victimes, sera considéré comme
» un crime de droit commun et rangé par-
» mi les causes d'extradition obligée. Co se-
i> ra le seul moyen pour retenir le bras des
» cricninels, qui profitent des troubles po-
» pulaires pour satisfaire leurs penchants
» meurtriers et q u i souillent la théorie gou-
» vernementale en rangeant les assassins
J» parmi les hommes politiques. »

Nous reproduisons ce passage à tilre'd'in-
formation et sous loutes réserves, tout en
reconnaissant que cette nouvelle n'a rien
d'invraisemblable, après des attentats aussi
monstrueux que ceux qui viennent d'épou-vanter

l'Europe depuis deux ans.

Les généraux russes Drenteln, Gourko,
Zouroff, ont reçu une lettre du comité ni-hiliste

où se trouve celte phrase commina-toire
:

« Ne prenez pas la peine de préparer de
» coûteuses illuminations pour les fêles pro-
» chaînes, car les révolutionnaires prépa-
» rent des illuminations telles qu'on n'en a
» jamais vues depuis que Néron a livré
» Rome aux flammes. »

Le prince de Hohenlohe vient d'être ap-pelé
à Berlin par M. de Bismark, pour assis^

ter, au Reichslag, à la discussion de la loi
sur l'augmentation de l'armée.

difficultés à vaincre, songez donc qu'il y va de ma
vie. Ce que vous me demandez là, c'est presque
l'impossible...
Les ordres du roi sont formels. Or, j'estime que'

ma tête vaut bien celle de mon prisonnier. Il est
nécessaire, entendez-le bien, — continue le baron
en appuyant sur chacun de ces derniers mots, — il
est absolument nécessaire que Paul de Rochebrune
soit passé par les armes. Je le regrette , mais de-main,

à pareille heure...
L'effet qu'allendait M. de Koenig de cette cruelle

menace ne tarda pas à se produire. A dend défail-lante,
Alice ne vit plus que son frère chéri, aujour-d'hui
encore plein de vie, de jeunesse, et demain

foudroyé par les balles allemandes, loin du combat,
sans défense, comme un animal dangereux, el jeté
à la fosse commune.

La jeunefillene voulut pas même s'arrêter à l'i-dée
que le sacrifice imposé était cent fois plus cruel

que la mort ; puisant dans sa tendresse l'idée d'une
abnégation sublime, elle voulut essayer du moins
de sauver Paul par un acte de dévouement héroï-que.

Elle se releva : sa détermination était prise.

(A suivre.) JACQUES DB FONTEIISI.LE.

Une dépêclin particulière annn,
Iro, que lo. prince est chargé de ' ou
alfnircs étrangères pendant six mni " «C

Qu'est-ce quo cela signifie? ^'

LE NIHILISME.

Lorsque, dans l'été de l'année i»,»
quinzaine d'étudiants, précédés de a i ^"^^
femmes, arborèrent, en plein midi aT^^
mili<ni de Saint-Pétersbourg, devant i ^^i'
thédrole de Kasnn, un drapeau rou«
lequel étaient écrits ces mots: « Torr
berté », on no songeait certainetuenî'
qu'on assistait là à uno manifestation
moins de trois ans après, devait abo.r"''
l'explosion de dynamite qui a failli emn
ces jours-ci les membres de la famiiu •
riale do Russie. ""^"npé-

On ne voulut rien voir, dans celtp A,
monslration bruyante, qu'une folie de'
nés enthousiastes plutôt dignes de piiiJ^^"
de répression, et lorsque les mou/jV^u
lier les eurent jetés meurtris et déchinis '
Ire les mains de la police, on fut tout d"'

. posé à les considérer presque comme î ' '
viclimes.
Quelques mois plus tard, le préfelde SaiHi

Pétersbourg, général Trépoff, recevait '
bout portant la décharge du pistolet de Ve
Zaïsoulilch, el l'accusée, acquittée par ?
jury, était portée en triomphe au soriird!
l'audience. A partir de ce moment, ce fni
toiTle une série do crimes et d'attenials se
succédant les uns aux autres avec une ef
frayante rapidité, à tel point que l'etnpereuî
Alexandre a, depuis moins d'un an, échappé
comme par miracle à trois tentatives d'as,
sassinat.

Il y a là une situation extrêmement gra-
ve, qui s'impose aux tnûres réflexions dj
tous les observateurs, car il est désormais
indéniable que la société russe se trouveen
proie à une épidémie morale des plus re-doutables,

dont les conséquences ne peu.
vent manquer d'exercer une puissante in-
fluence sur les événements politiques de no-tre

époque. Il importe donc d'étudier au-tant
que possible quelques-unes des causes

principales de cetle crise, afin de pouvoir
en calculer au moins relativement les ef-fets.

Il est fort possible, comme l'affirment des
gens au courant de l'état actuel des esprits
en Russie, que la conspiration nihiliste n'ait
pas jeté de racines profondes au sein delà
masse populaire, el qu'elle se réduise à un
ou deux groupes de sectaires appartenanten
grande partie aux rangs de la jeunesse uni-versitaire.

Cependant, une conjuration qui dispose
de moyens d'action assez puissants pour
s'introduire jusque dans la demeure du sou-verain,

a, sinon des ramifications dans l'en-tourage
immédiat de lo famille impériale.du

moins des intelligences datls la place, eton
peut ajouter, sans crainte de se tromper, la
complaisance tacite de plusieurs membres
de la houle société russe.
Trois fois déjà depuis le début du siècle,

la société russe s'est sentie saisir par cel
élrange malaise qui pri^cède les comniolioiis
sociales. En. 1801, à l'avènement d'Alexan-dre

I " , l'effervescence fut bénigne; en
1825, à l'avènement de Nicolas, l'émotion
fut sensiblement plus forte et lo terrible Izflf
dut écraser à coups de canon les germes de
la révolte. Lo mort de Nicolas déchaîna la
troisième crise accélérée encore par les re-vers

de la Crimée et du Danube. La voix
l'opinion publique se montra assez pu'j'
snnte alors, malgré le silence absolu de
presse, pour arracher au pouvoir u"^^"'
semble considérable de réformes : l'aboliUû»
du servage, le partage de terres entre '
paysans affranchis ; l'établissement de 'f '
bunaux électifs, la refonte des lois-civiles,
création des zemlvos (conseils généraux^
l'institution de plusieurs centaines de cou '
ges divers, l'organisaHon de l'enseignetne
des femmes, l'établissement du service m
laire personnel et obligatoire et enfin u
certaine tolérance dans l'application des
sur la presse. .
Il y avait là de quoi faire saluer avecP

l'avènement d'Alexandre II qui "'"^'^iLe
un prince libéral, c'est vrai, mais éta»." ^
nature modérée, bienveillante et an»'"
d'intentions généreuses. ,

Malheureusement, le dévoloppemeiu "
peuples ressemble beaucoup à celui dese
fants : il ne doit pas être trop hâtu.
peine d'aller précisément à rencontre du o
que se proposaient ceux qui ont mission



rniriffer Dans un Etat comme la Uussie où
nnt se façonne aussitôt sur la personne
Lme du monarque, et où le ton donné d'en
haut pénètre jusqu'aux derniers degrés de la
hiérarchie sociale, l'administration tout en-tière

prend le caractère, le tempérament,
jusqu'aux signes extérieurs qu'elle voit chez
la souverain.
Alexandre II se montrait conciliant et fa-cile;
aussitôt tous les rouages de l'Elat s'a-doucirent,

l'administration devint plus in-dulgente
et plus molle. Qu'arrivait-il alors

)ar suite de cet adoucissement momentané?
,es Russes respirèrent plus librement et un
[Qouvementexlraordinaire se manifesta dans
loules les directions. Le prix des passe-ports
ayant été abaissé el leur obtention devenue
moins difficile, les Russes vinrent en masse
visiter l'étranger, où, à l'exemple de tous les
esprits comprimés, ils s'emparèrent avec
lividité des excentricités politiques el sociales
formant le fond de boutique des fous et des
rêveurs ijosmopolites. De retour dans leur
patrie, grâce à la permission de fonder des
journaux, ils jetèrent pêle-mêle cet amal-game

de notions et de doctrines étranges en
pâture à la curiosité publique, et c'est alors
qu'on vit surgir en Russie ces sociétés et ces
sectes bizarres dont la révélation stupéfie le
monde occidental.
Quand le pouvoir, conscient enfin du dan-ger
grandissant, voulut l'enrayer, i l n'était,

hélas I plus temps; la société russe avait
complètement changé d'aspect. Cependant
avec de la prudence, de la modération dans
certains cas et beaucoup d'énergie dans d'au-tres,

tout pouvait encore êlre réparé lors-que,
sur les conseils de M . de Bismark, le

gouvernement russe se lança inlempestive-
ment dans des complications extérieures.

A la suite des événements de l'Herzégo-vine,
l'empereur Alexandre, tombant dans

le piège du chancelier d'Allemagne, passa
avec l'empereur d'Autriche la convention de
Reichstadt.

La Serbie entra en campagne, et pour su-
rexciter l'enthousiasme populaire en faveur
des frères slaves chrétiens opprimés, le gou-vernement

russe, passant subitement pour
la seconde fois d'un extrême à l'autre, favo-risa

un nouveau et immense réveil des ima-ginations
qui dès lors se donnèrent libre-ment

carrière.
Sous le couvert du palriolisme, une révo-

luHon désormais complète s'opéra. Les ap-pels
des comités panslavistes, les articles

passionnés des journaux, les démonstrations
nationales bruyantes infiltrèrent rapidement
le goût de la vie publique parmi toutes les
couches delanaUon, et nous pûmes dire
alors, avec une certaine apparence de raison,
que « la Russie victorieuse ou vaincue dans
la lutte qui s'annonçait comme imminente,
l'autocratie des tzars devrait faire place au
régime consfitutionnel. »

Ces prévisions quoique prématurées ,
paraissent maintenant devoir se justifier
dans uo laps de temps d'une durée relative-ment

courte. L'opinion publique est devenue
en Russie une force avec laquelle le gouver-nement

est obligé de sérieusement compter
et qui ne tardera guère à exiger, pour son
propre compte", les concessions libérales
que les succès des armes iltisses ont acquis
aux nationalités qu'elles ont déhvrées de
l'autorité ottomane dans la péninsule des
Balkans.
^ Beaucoup d'excellents esprits croient que
c est là le seul moyen prafique d'enrayer le
mouvement nihiliste et de supprimer ses mé-
taits ; c'est également notre avis.

[Soleil.] Louis PEYRAMONT.

€lipoiii«|«© îMilieaii»©.

Dans les cercles miUtaires, on se montre
peu satisfait de la désinvolture avec laquelle
le général Farre a annulé plusieurs propo-sitions

de* la commission de classement,
sous prétexte qu'elles étaient empreintes
d'esprit réactionnaire. En agissant ainsi, le
ministre usait de son droit rigoureux, mais
ses prédécesseurs n'étaient pas si pressés de
s'en servir. En outre, i l faut remarquer que
la commission venait d'être réorganisée ré-
pubUcainement, et ne pouvait sembler sus-pecte.

Un joli avancement.
On sait que l'un des frères du Président

de la République, qui était chef d'escadron
en 1870, vient d'être nommé général de di-r
vision.

I II a douerais moins de dix années pour
î parcourir les trois grades do lieutenant-co-lonel,

colonel et général de brigade, soit trois
années par grade.

Les frères de Président vont vite!

• La commission mixte de l'état-major a
entendu M. le général Farre, ministre de la
guerre.

Lo ministre accepte l'ensemble du projet
élaboré par la commission.
II a en outre fourni quelques explications

sur deux dispositions secondaires: 1° les
avantages à accorder aux élèves qui sorti-ront

de l'Ecole supérieure de guerre avec le
brevet; 2° les dispositions transitoires à
prendre pour le passage des officiers du
corps d'élat-major dans la troupe.

L A Q U E S T I O N D E S D R A P E A U X E T L K S E R M E N T

M I L I T A I R E .

La question des drapeaux revient sur
l'eau. Les étendards sont prêts dans les ma-gasins

de la guerre.
Le retard que l'on apporte à les remetlre

aux troupes est motivé, dit-on, par la dif-ficulté
que présente la sotte et ridicule ques-tion

du serment militaire. Le général Paul
Grévy, nouvellement promu général de divi-sion,

aurait fait observer, avec beaucoup de
bon sens et de loyauté, que plusieurs oflî-'^
ciers généraux, excellents serviteurs du pays
et ne taisant pas de politique, seraient forcé-ment

obligés de donner leur démission, plu-tôt
que de prêter serment à une forme de

gouvernement qu'ils acceptent, qu'ils ne
contestent pas, à laquelle ils sont également
soumis, mais à laquelle leurs anlécédenls
leur interdisent défaire publiquement adhé-sion.

Ces graves considérations onl vivement
frappé lo Président de la République, el on
hésite devant une cérémonie sans utilité po-litique

qui pourrait mener à la désorganisa-tion
de l'armée au moment où les puissan-t

ces s'organisent pour une lutte possible. ^

L ' H A B I L L E M E N T D E S T R O U P E S.

L'administration militaire voulant res-'
treindre au strict nécessaire les dépenses de
l'habillement des troupes et simplifier le sys-tème

de comptabilité acluellement on usage,
vient de rédiger un projet de décret qui va
être soumis à la signature du Président de la
République et dont voici les principales dis-positions

:
La durée des effets sera déterminée par

une période fixe pour chaque catégorie,
c'est-à-dire que l'on reviendra aux principes
en vigueur jusqu'à l'année 1875. Les effets
qui seront dorénavant remplacés à date fixe,
seront employés à la création d'un approvi-sionnement

spécial, dit: « habillements
d'instrucUon, » pour les réservistes et les
territoriaux pendant les réunions annuelles.
Une partie du matériel de l'habillement des
troupes échappaist jusqu'à ce jour aux rè-gles

de comptabilité qui permettent d'en
suivre l'emploi. Désormais, tout le matériel
sera soumis aux mêmes vérifications. Les
registres des comptables seront néanmoins
beaucoup simplifiés. On pourra constater
aisément la silualion du matériel existant en
service.

Les contrôlesrs généraux seront en outre
remplacés par un registre matricule unique.
Le compte de gestion qui était très-compli-qué

sera supprimé, et l'on se contentera
d'un inventaire annuel plus sûr, bien que
plus facile à établir. Enfin, le projet de rè-glement

supprime de nombreuses foroeahlés
inutiles.

— Lundi, on a procédé à l'arroslation
d'une domestique venue de Cholet à l'Hôtel-
Dieu de Nantes pour y faire ses couches.
Celle jeune fille, qui se nomme Augustine

Bar, aurait, dit-on, empoisonné son enfant
nouveau-né en lui faisant avaler un flacon
do teinture d'iode. On ignore comment elle a
pu se procurer cette substance.

Elle a été incarcérée à lamaison d'arrêt.

Quand un individu est arrêté, i l s e trouve
souvent des gens qui prennent son parti
contre la police. C'est ce qu'a fait le sieur
Ouvrard, que le tribunal correctionnel de
Nantes vient de condamner à huit jours de
prison.

Dimanche soir, à la gare de Dissay-sous-
Courcillon, canton de Château-du-Loir, ar-rondissement

de Saint-Calais (Sarthe) , lo
chef do station a été écrasé, sous les yeux de
sa femma et de ses trois enfants, par le train
de voyageurs allant du Mans à Tours et en-trant

en gare de Dissay à 6 heures 45.
Le malheureux chef de gare voulait tra-verser

la voie au devant du train qui arri-vait';'
mais il n'an eut pas le temps; un des

tampons de la machine l'alteignil, le ren-versa,
et le train tout entier lui passa sur

le corps. On n'a relevé qu'un cadavre affreu-sement
broyé.

• Faits divers. . •

Cbroairiiie I m k d de rH u e s t '

Par jugement en date du 20 décembre
1879, le tribunal de première instance de
Saumur aordonné une enquête à l'effet de
constater l'absence du sieur Louis-Auguste
Vazeilles, époux de la dame Louise Bigot,
disparu depuis lafinde 1857, s'élant em-barqué

comme maîlre-coq à bord de la,
F l o r i d e .

NANTES.

Le Conseil municipal de Nantes vienl de
voler à nouveau une somme de 4,600 francs
pour permettre à VAssocialion Artistique
d'Angers de donner un quatrième Concert
au chef-lieu de la Loire-Inférieure.

A R R E S T A T I O N D E W A L D E R .

Les agents de la sûreté de Lyon avaient
été lancés à la recherche d'un individu nom-mé

Chalaye, qui avait assassiné sa mère
dont le cadavre avait élé trouvé rue Fran-çois-

Dauphin, à Lyon.
Un hasard les mit en présence d'un vaga-bond

dont la mine suspecte les étonna. Cet
indivfdu ne-portait sur lui aucun papier per-
mellànl de constater son identilé; il ne pou-vait-

non plus,fournir aucune référence. On
l'arrêta comme vagabond. - '
Interrogé, il ne fournil quo des réponses^^

évasives. On le dirigea a]ors sur Lyon. Là,
on avait déjà appris que Chalaye avait été
arrêté dans la journée de dimanche par la
gendarmerie de Saint-André-de-Corcy. Pressé
de questions, il finit par avouer qu'il n'était
autre que Walder, l'assassin du pharma-cien

de la place Beauvau el de sa bonne.
Walder esl arrivé hier à Paris et a été im-

raédiatemenl incarcéré à Mazas. Il a dû être
dirigé dans la journée à la Conciergerie,
pour y subir un premier interrogatoire.

Décidément MM. les collégiens tiennent à
faire parler d'eux. Après les révoltes dans les.
lycées, voici une tentaUve'de massacre gé-,^
néral entreprise par l'un d'eux.

Le fait s'est passé à Genève. Une querelle
s'élant élevée entre deux collégiens âgés de
14 ans environ, le jeune S... et le jeune M,..,
le premier quitta le deuxième en lui décla-rant

qu'il le r a t t r a p e r a i t .
En eflfet, le lendemain, lejeuneS...,armé

de trois revolvers, déchargeait la première
de ces armes sur un groupe d'élèves, dans
lequel était le jeune M . . . Ce dernier fut at-teint

au bras, que la balle transperça ; d'au-tres
eurent leurs vêtements déchirés.

On arrivaà temps pour empêcher le jeune
fireur de so servir des deux aulres armes.
Interpellé, il répondit que les coups suivants
étaient destinés à ses professeurs.

CONSEILS ET RECETTES,

L e plus simple des baromètres. — Faites sa-turer
une feuille de papier à letire d'une so-lution
de chloride de cobalt ; pressez et sé-chez.
Quand l'atmosphère sera à la séche-resse,
ce papier prendra une teinte bleue, et

quand le temps tournera à l'humidité, le
papier aura une teinte rose. Placez celte
feuille sur votre table à écrire, et vous aurez
toujours sousla mafe un hygromètre très-
sensiblé.

C'est le secret des fleurs barométriques.

P i e r r e à détacher. — Prenez: savon blanc,
100 grammes ; alcool, 50 grammes.

Versez ce liquide avec deux jaunes d'oeufs
dans un mortier, mélangez le tout et ajoutez
en même temps 25 grammes d'essence de

térébenthine. Cette dernière opération doi
êlre faite lentement, afin do donner le temps
à l'essence do se combiner avec les autres
matières. Mettez ensuite dans le liquide une
quantité do magnésie suflTisanle pour for-mer

une pâte que vous rendrez bien consis-tante
et à laquelle vous donnerez une forme

quelconque.

BULLETIN FINANCIER.
Le 3 0/0 resle à 22.'25 ; lo 50/0 à 116.20. *
Italien, 81.35 ; Florin, 74.25 ; Russe, 90.35. '
L'Obligation égyptienne est un peu plus faible'

sur les cours de 286.75. C'est la conséquence des,
réalisations effectuées par quelques membres de'
l'ancien grand syndicat. Turc sans affaire à 10.90.'
Les Sociétés do crédit ont une assez bonne le-î

nue. Banque de France, 3,205; Comptoir d'es-\
compte, 880. Lo Crédit foncier est ferme à:
1,112.50. Les bruits de fusion avec la Banque hy-pothécaire

n'ont rencontré'quo des incrédules.
Bon courant do demandes sur les Obligations

communales nouvelles duCrédit foncier. Cotte va--
leur qui montera rapidement à 500 fr. est digne da
fixer e choix des détenteurs do capitaux, surtout
dans un moment où les bons placements sont de-venus

si rares.
Les chemins de fer sont calmes: Nord,

1.498.75;'Lyon, 1,185; Orléans, 1,190; Midi,
870 ; Esl, 725 ; Ouest, 785. Les Autrichiens sont à
583.75; Lombards, 195; le Suez cote 782.50;
Gaz, 1,335; Transallantiques,|620. Les actions de la
J'oncière, de la Fondiaria et des Immeubles de
Paris n'ont que des cours nominaux. Le comptant
ne va pas h ces valeurs.
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Voici le sommaire du dernier numéro de,
r Un i v e r s illustré : s

T E X T B : Courrier de Paris, par Gérôme.— Bul- '
lelin, parX. Dachères.-—Théâires, par Damon.—
Funérailles de M. Crémieux, par R. B. — Le car-.,
naval de Nice, par H. 'Vernoy. — Un bal d'enfants ;
au siècle dernier, par R. Bryon. — Courrier du
Palais, par Maître Guérin.— Expédition de la Vega-
dans les mers polaires, par X. Dachères. — Les :
Belles Amies de M . de T a l l e y r a n d , par M"'« Mary '
Sunamer (suite).—L'étang glacé, par A, Brunei.—
Bulletin financier. — Là Toilette d'Achille, par A.
Bissier. — Courrier des Modes, par M"" Iza de Cé-
rigny.

G R A V U R E S : Une exécution à Caboul. — Le car-naval
de Nice. —Un bal d'enfants au siècle der-nier.
— Adolphe Crémieux, sénateur, décédé le 10

février 1880. — Funérailles de M. CréràieUx.—
Expédition de la Yoga dans les mers polaires (huit
gravures).— L'éimgf^a.cé.—La Toilette d ' A c h i l l e , .
scène parisienne, d'après uu dessin de M. F. Bar-
nard. — Rébus.
Abonnements ; un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50;

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris. . J:

< Actions P r i v i l é g i é es
D E S

FONDEEiES, m m m ET TRÉFILEBIE
B E R O U Y I L LE

Les Actions privilégiées- de Rouvîlle ont
droit, avant (oui partage des bénéfices, à
un intérêt annuel de 6 0/0,
Payable par semestre, les 1<" Avril et 1" Octobre.
Le Capital social de la Société des Fon- '

deries, Laminoirs, et Tréfilerie de Rouville
est de 900,000 fr., divisé en 1,800 Actions,
de 500 fr. chacune, dont 600 seulement
sont privilégiées.

Ces litres jouissent des avantages attachés*
à l'obligalion et à l'action ordinaires, puis-^i
que chaque action privilégiée reçoit
30 francs par an et a droit, en outre,
à une part proportionnelle dans les béné-fices,

PRIX DE L'ACTION : 506 FRANCS
1 0 0 Fr. en souscrivant.
1 0 6 » le 1«' avrd 1880 (sous dé-duction

du coupon du
1" avril, soit 90 fr. net).

1 0 0 . le l " mai 1880.
1 0 0 » le l«'juin 1880. /;
1 0 0 » le 1''juillet 1880.

Les titres libérés immédiatement sont délivrés : '
à S*)3 francs net

M u n i s du coupon échéant le 1^' a v r i l p r o c h a i n.
Les Usines de Rouville viennent de

servir à des expériences du plus haut inté-rêt
pour l'application aux Chemins de fer,

à la Marine et à l'Industrie d'un procédé
qui réaUse une économie de combustible
considérable. Les épreuves faites en ce mo-ment,

sur une des plus grandes lignes des
chemins de fer de l'Angleterre, sont des plus
satisfaisantes.

La participation aux bénéfices de cette
affaire, réservée à laSociété de Rou-ville,

peut donner des résultats si consi-dérables,
qu'ils déconcerteraient toules les

prévisions normalesT
• LES DEMANDES SONT REÇUES

VivAienPnAeR;IS : à la CAISSE VIVDIÈESNMNAEW, TE4N5,ANrtue
. A SAUMUR : chez M. LE BRAS, banquier.

Payables (



i8, Ilue Beaurepaire, Saumur.

BANQUIER

Ejia Maison sc charge t
1. Do l'achat, de la vente au comptant et h

terme de toutes valeurs colées et non colées à la •
Bourse do Paris ou se négociant en Banque (sans
aulre commission que lo cowvlwge officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire i fr. 25 par
1,000 francs. — 25 ceniimes par tilre no dépassant
pas 200 francs. — Minimum do courtage, 1 franc.
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous effets publics, coupons do
rentes, d'actions et d'obligalions de toutes valeurs
françaises et étrangères, à raison de^ 5 cen-times

pa r cent ti'ancs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans l a maison.

4. De la vérification des tirages de toutes les
valeurs françaises et étrangères et du rembourse-ment

des litres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions

publiques.
6. De faire GRATUITEMIÎNT les versements,

échanges de titres, con-Vt f̂s ôns,et,Ir f̂ispqrls de

toutes valeurs. Renouvolloment dos litres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7. De fairo les recouvrements de tou«j effets de

commerce sur la France et l'Etranger.
8. Service do Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M . L E

BRAS, banquier, 18, rue Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.

NOTA. — ï^a maisou ne reçoîit au-cune
e s p è c e A& fonds en dépôt.

Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,
dimanches el fêles exceptés.

i KJ

rendues sanismédecine, sans purges cl sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Bi BARM, de Londrss.

Guérissant les dyspepsies, gasiriles, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nausée», renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhi^e, dysseolerie, co-liques,
loux, asihme, étouffements, étourdisse-

mtnts, oppre(!!iion , toiigeslion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, lous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, l'oie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
loule irrilalion et loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plais coroprotneltanis :

oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanis. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuarl, le duc do Pluskow,
Madame la marquise de lîréhan , Lord Smart de
Decies, p.iir d'Angleterre,M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N" 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-hull

ans de dyspepsie, de g;islralgic , do souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse cl sueurs noc-turnes.

Cure N- 99.625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. ~ J'avais des oppressions les plus
terribles , à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. oi me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuit cl des insomnies
horribles. Conlro loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé compièlement. — B O R K E L , née Carbonnetly,
rue du Balai, 11.
Cure N"98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions
de roeur, des reinset de la vessie, irrilalion

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sons l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. L É O N P B Y C L K T , instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre foiis plus nourrissante que la viande,

elle écono lijse encore 50 fois son (irix en méde-cines.
En bi.îtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 3 6 fr. ;

12 kil.. 7 0 fr. La hevalescièrcT^""^
boues, aux mêmes prix. Elle re„?'««e „
bonne
,p,.luu»s, ad̂j.gitgiéteésss..t.io—-n-_EcKnlnvsvooomii mcoeinltrreea' fbrnaTîftf^'ss^«aPnMT'IïI:"
Les boues de 3 6 el 7 0 fr. /• u« .
Saumur. COMMON,'25, rue Saint-S.";
BKSSON, successeur de ÏBXIEII- J n ' ^ ' ' N C ! '
cier, quai de Limoges, et pari'ooi ^«n, élî'
pharmaciens et épiciers. - Du HK^Y e n^'^ C
8, rue Castiglione. Piiris. '^('iriiS

GflEMÏNS DE m DE i;^^^^

Ligues de Poitiers-Saumur, Monireuii

DE SAUMUR
U h. 35 malin.
8 10 —
1 i5 soir. .
4 55 — '
7 +0 —

DÉPARTS
PE POITIERS

5 1). 50 malin.
18 45 —
12 15 soir.
6 45 —

A P O I I I E R S ®

10 h. 30 malin.

* a 50 soir.

11

A MONTREUIL
8.h. 52 maUn.
3 35 soir.
5 u —'
10 22 _ ' u as

Il J a, en outre, un Irain venant d'Anmr.
Montreuil à7 h. 15 matin, arrivant à Saumur

P. GODKT, propTiélaire-géram.

24 F E V R I ER

falôurs m eomptant. Dcnsîflr
cour». B;sl<«e.

8 - /,
S 7 „ amortissable
4 1/2 •/
5 V.
Obligations du Trésor
Dèp. delaSeiac,emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860
• — 1805, 4 " / . . . . . .

— 1869 , 3 7,.
— 1871,3°/.
— 1875, 4 V„
— 1876, 4 "/..

Banqua de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole

»i 25
84 »
116 .
116 20
610 »
SiO 50
b l i >
588 50
405 •
398 SO
824 «
5H 25

3205 .
880 t

50

50

B
25

05
30

i O

20
5

m « Dernier
coura. Baissa. Dernier

conri.

Crédll Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
OWigations foncières 1877 , .
Soc. gén. de Crédit indunlrlel et |
comniorci.il

i Cr&iit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée . .
Midi
Nord
Orléans
Oueiit
Compagnie p.irisienne dn Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . . , «20

520 e 0 2
1105 • » »

306 !!5 II 25 »

720 » 10 ,» •
105 » B 12
755 t 1, 5
725 * » S
1185 • t b B
870 > t > 8
1498 74 9 1
JlOO S t 0
785 2 50 »

1335 i • 5
620 » t B

50

50

75
25

Canal de Suei
Crédit Mobilier esp
Société auliichionDe

OBLIGATIONS.

Orlésns
Psris-Lyon-Médllerraaée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (GrandeCeinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

782 60
9 fiS8( 75

382
38i 50
380 B
386 B
381 50
381
386 «

380 B
575

HauM« Baissa.

CHEMIN M . F E U D'ORLÊAMO

DÉPARTS BE SAUHOR VERS iMUt,
3 heure» 8 mlnuioj du matin, exptest-pojij
e - ; 45 - - (s'arrête à Ai'w

8 — 56 — — omnibug-raiue
1 _ 25 — »olr, —
3 — 32 — — express.
1 — 15 — — omnibu».
10 — 37 — — • (s'arrête à Angeti)

QÎPiUTg BK ISAUlOa TKBS TOUR!.
3 heures 20 aainulet dumatin, direct-rai«(,
8 — 21 — — omnibai.
9 — 40 — — express.
j j _ 40 — soir, omnibui-miite,
4 — 44 — — omnibui-mliie,
10 — 28 — — expresi-poiie,
Le train parlant d'Anger» a 5 h. 85 dusoir wini

Saumur i 6 h. 56. ..•Y.sif;

Etude de M» BEAUREPAIRE , avoué-
licencié à Saumur.

PURGE LEGALE

Notifications onl été faites :
A la requête do M. Eugène-Edmond

Hy, négociant, demeurant à Bres-
suiro, et M. Louis Hy, prêtre, de-meurant

aux Ponts-de-Gé, pour les-quels
domicile est élu en l'élude do

M' Charles-Théophile Beaurepaire ;
avoué près 1R tribunal civil de Sau-mur,

demeurant dite ville, rue Cen-drière
, n" 12,

Et suivant exploits de Bourasseau ,
huissier à Saumur, et Paulin, huissier
à Angers, en date du onze février mil
huit cent quatre-vingts, enregistrés :

1° AM. le procureur de la Répu-blique
près le tribunal civil de pre-mière
instance de Saumur ;

1 ' A M— Félicité Onillon, épouse
de M. JacquesMarlineau, propriétaire,
demeurant à Angers, quartier de la
Chalouère, et de celui-ci pour la vali-dité

de la signification faite à la dame
son épouse ;

De l'expédition d'un acte dressé au
greffe du tribunal civil de Saumur, le
dix-neuf janvier mil huit cent quatre-
vingts, enregistré, constatant le dépôt
fait au greffe , ledit jour, de la copie
collationnée d'un acte passé devant
M* Hédelin , notaire à Angers, le pre-mier

août mil huit cent soixante-dix-
neuf, enregistré et transcrit, conte-nant

ênte par M. Jacques Marlineau,
propriétaire, elM"» Félicité Onillon ,
son épouse, de lui autorisée, demeu-rant

ensemljle à Angers, quartier de
la Chalouère, aux sieurs Hy, sus-nommés

, d'une métairie , nommée la
Toucheroux , située commun* de la
Plaine, canton de Vihiers, compre-nant

maison de fermier, jardin, aires,
prés, chemins , terres labourables ,
douves ; le tout d'une contenance de
trente hectares six ares vingt cen-tiares

, et porté au cadastre de la
commune de la Plaine sous les nu-méros

7,.4,5,9, 10,8,11,12,13,
14, H, 3, 21, 18, 19, 20 de la sec-tion

E , polygone 3, et 1, 2,3 , sec-tion
E , polygone 4; 71 , 73, 75 ,

76, 77, 78, 8.'!, 86, section E , po-lygone
5; 3, 4, 37, 38, 39, sec-tion

E , polygone 10, et 19 et 20,
même section , polygone 1"; tels que
lesdits immeubles se poursuivent et
comportent, avec toutes leurs cir-constances

et dépendances, sans au-cune
exception ni réserve, et avec les

excédants de eheajog q p R|.. MarAi-

neau a pu acquérir, moyennant, outre
les charges, leprix principal de qua-rante-

six mille francs ;
Avec déclaralion à M. le procureur

de la République et à M. el M— Marli-neau
, que cette noliflcalion leur élait

faite , conformément à l'article 2194
du Gode civil , pour qu'ils eussent à
prendre, dans l'in'térêt de qui de
droit, telle inscription d'hypothèque
légale qu'ils aviseront, dans le délai
de deux mois, el que faute par eux de
ce faire dans ledit délai, l'immeuble
dont il s'agit sera et demeurera défini-tivement

purgé et libéré entre les
mains de MM. Hy de toute hypothèque
de cette nature ;
Avec déclaralion , en outre , que

les anciens propriétaires desdits im-meubles
sont, indépendamment du

vendeur, M. Marlineau : 1° M. Henri-
Benjamin Ferchault, propriétaire, et
dame Estelle-Antoinette Tahlendorff,
son épouse , demeurant ensemble à •
Paris ; 2» M. René-Nicolas Ferchault,
propriétaire, donieurant à Vihiers;
3" la commune de la Plaine pour par-
lie ; 4° M"« Anne-Virginie Renou,
propriétaire, demeurant à Vihiers ;
Et que tous ceux du chef desquels il

pourrait êlre pris des inscriptions
d'hypothèque légale n'étant pas con-nus

des acquéreurs, ils feraient pu-blier
celte notification dans un journal

judiciaire, conformément à l'avis du
conseil d'Etat du neuf mai mil huit
cent sept.
Pour extrait, dressé par l'avoué

soussigné.
(73) BEAUREPAIRE.

Etude de M« GAUTIER, notaire à Sau-,
mur, successeur de M» CLOTIABD.

,A h AMIABLE,

UNE BELLE MAISON
, Située à Saumur, rues des Païens .

et du Petit-Versailles,
Avec remise , écurie , cour el jar-din
, d'une superficie de 40 ares envi-ron.

UNE AUTRE MAISON
Située rue des Païens,

Comprenant salon , salle àmanger,
vestibule , cuisine , cour ; au premier
étage, trois chambres h coucher el
grenier au-dessus.
S'adresser, pour traiter, à M* G A U -

TiEB, notaire. (, 7̂)

Elude de M» GAUTIER, notaire à Sau-mur.
successeur de M« CLOXIARD.

Elude de M* GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur de M* CLODABU.

A VE D RE
A L ' A M I A B L E.

1° UNE TRÈS-BELLE MAISON,
située h Saumur, quartier de Nantilly,
ruo du Pressoir-Sainl-Antoine, n"' 21 ;
2" UNE AUTRE MAISON, située à

Saumur, rue Royale, n»» 25, 27 el 29,
occupée par M. Eoisseau-Jamain et
autres ;
3° UNE VASTE MAISON, située à

Saumur, quartier des Ponts, rue de
l'Ile-Neuve, n" 21, avec jardin, sei^
vitudes et boire ;
4° Et UNE PROPRIÉTÉ, à Ba-

gneux , chemin de Munel, compre-nant
bâtiments, servitudes , pressoir

et 77 ares de vigne attenant.
S'adresser, pour traiter, à M* G A U -T

I E R , notaire. (47)

A L ' A M I A B L E ,

Pour la Sainl-Jean prochaine,

UNE VASTE MAISON
Avec MAGASINS, HANGARS et ÉCURIES

Située à Saumur, sur les Ponts, rue du
Port-Cigongne,

Occupée par M. Gallais, négociant.
S'adresser, pour traiter, à M"»» veuve

R O C H E R , propriétaire à Loudun, ou à
M» G A U T I E R , notaire, ou à M. G A L -L

A I S . (38)

Etude de M» G AU T I ER , notaire à Sau-,,
mur, successeur de M" G L O U A B D . ~

P R É S E N T E M E N T ,

Située à Saumur, rue d'Orléans,
n" 75.

S'adresser à M. B I G E A U , propriétaire
à Sainl-Martin , ou à M" G A U T I E R ,

notaire à Saumur. (39)

A LOUER
Pour la Saint-Jean 1880,

M A I S O N
A V E C C i R i l l V U J t A R MM

Rue Courcouronne, n° 10.
S'adresser à M"» veuve D UM A S ou à

M* L A U M O N I E R , notaire. (63)

Hidson J.-P. LAROZE & G'% Pharm-
2, RuB DES LIONS-SAINT-PAUL, P A R I » .

S i r o p L a r o ze
D'ÉCORGES D'ORANGES AM È R ES

Ce Sirop, reconnu par tou.s les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efflcace, est ordonné avec succès depiùs
40 ans pour combattre :

Gastrites,

Dooleurs et Crampes d'Estomac,

P R I X D U F L A C O N : 3 F R A N C S.

Digestions lentes,

Constipations opiniâtres.

, AUQU I NQU I N A , A LA P Y R È T H R E E TA UGAIAC ' '

• InraiUiblos pour arrêter ou prévenir la Carie, empêcher le
Ramollissement des Gencives el calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.

ÉLIXIR. k llacoii, 3 fr. et I fr. 50.—POUDRE, lu Bultc, 2 fr.; le Hacon, i fr.2S.
OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s - C h am p s , 26;
ET DANS TOUTES LES BONNES PHAKMACIES Eï PARFUMERIES

. DU DÉPARTEMENT.

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LAPB*"

Vi» n i adhéroite et invisible, «njsi donne-t-elle an teint «ne Iralohenr Mtnrello.
PARIS -— M Ch . F A T , I n v e n t e u r - 9,™cd«l«M«

SE MÉFIER DES IMITATIONS E T CONTREFAÇONS
Jugement du T r i b u n a l civil de l a Seine du 8 mai I S I S.

A S P E R G E S

JPlant <ie dLeTXx ans
A V E N D RE

Chez M . D U B O I S , à V a r r a i n s , au
prix de 5 francs le cent.

Ce plant esl de toute beauté, et sa
graine est sortie d'Argenleuil. On peut
le voir chez lui avant l'arrachage.

m JUMENT m 0
Deml-iRiang;.

Taille : i mètre 55 centimètres.
Se monte et s'altello. Peul ffl*'

un fort poids.
S'adresser au bureau dujoui^

, Saumur.îimprimerie P. GODET'

Vu par nous Maire de Sanmor, poer légalisation de la signature de M. Gode!.
mtel-de-Ville de Saumur, la 18 LE MAIHl! ,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


